
SUR LES TRACES DE FRIEDRICH DÜRRENMATT À NEUCHÂTEL (4)

MICHAEL CLOTTU 

Dürrenmatt et: 
Nicolas Feuz, pro-
cureur neuchâtelois 
et auteur de polars. 

Votre roman «Emo-
rata» a remporté le 
prix littéraire du 

«meilleur polar autoédité 2015». 
Quand avez-vous commencé à écrire? 

Je m’étais timidement essayé à l’écri-
ture, il y a une dizaine d’années. Puis 
en 2010, je suis parti en vacances au 
Kenya avec un seul livre à lire dans 
mes bagages. Quand l’avion atterris-
sait, je l’avais déjà terminé. Au lieu de 
lire des histoires, j’ai donc pris le 

temps d’en inventer. C’est ainsi que 
j’ai démarré l’écriture de la «trilogie 
massaï». 

A la lecture de vos romans, on pourrait 
penser que vous n’aimez pas les «happy 
ends» à l’américaine... 

J’y suis allergique! Et c’est du reste 
une chose qui m’avait fortement mar-
qué dans «La promesse» de Dür-
renmatt, mon livre de bac en allemand: 
cette fin terrible sort complètement 
des sentiers battus. A l’époque, j’avais 
trouvé ça frustrant. Aujourd’hui, je me 
dis que c’est génial. Tout comme le titre 
du livre, qui conduit à la ruine du prota-
goniste: ni policiers ni magistrats ne 
devraient promettre de retrouver l’au-
teur d’un meurtre. 

Votre réception du roman a évolué au 
cours du temps. Son contenu reste-t-il 
actuel presque 60 ans après sa publi-
cation? 

Tout à fait, même si quelques aspects 
techniques à disposition des enquê-
teurs ont changé, comme les analyses 
d’ADN, par exemple. Par contre, les 
crimes mis en scène dans les romans 
de Dürrenmatt sont commis au-
jourd’hui encore; et dans 50 ans, la 
trame n’aura rien perdu de son actuali-
té. A titre anecdotique,  j’ai appris que 
«Steinbock» veut dire bouquetin en li-
sant «La promesse». Malgré le temps 
qui passe, à chaque fois que j’aperçois 
une plaque d’immatriculation gri-
sonne, je pense automatiquement à 
cette histoire. 

Dürrenmatt avait une vision sombre de 
l’humanité. Vous baignez dans les mi-
lieux du crime et des accidents. Parta-
gez-vous ce pessimisme? 

C’est vrai qu’on a tendance à se dire 
que le monde va mal si on se cantonne à 
ce qu’on voit dans nos dossiers. Je suis 
solitaire dans mon travail, mais si je 
l’étais aussi dans la vie privée, je sombre-
rais probablement dans la névrose. Heu-
reusement, des endroits comme la Fête 
des vendanges ou le Salon du livre me 
rappellent qu’il y a aussi beaucoup de 
gens «normaux» autour de nous. � 

●+ Chaque semaine, retrouvez un entretien autour de 
Dürrenmatt et de sa ville d’adoption, dans le cadre de 
«Friedrich Dürrenmatt à Neuchâtel»: exposition au 
Centre Dürrenmatt Neuchâtel, du 18 avril au 6 septem-
bre 2015. infos: www.cdn.ch

«Les crimes de Dürrenmatt sont commis aujourd’hui encore» 

Le Centre neuchâtelois de psychiatrie à 
Préfargier, dont Dürrenmatt s’est inspiré pour 
les décors de «La promesse».  SIMON SCHMID

MUSIQUE 

Le fabuleux destin de Louane 

Ses premiers pas au cinéma dans  
«La famille Bélier» ont fait d’elle une star. 
Et son premier album, «Chambre 12», 
cartonne. Rencontre...    PAGE 16
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LE MAG
Vendredi soir, L’Heure 

bleue affichait complet pour 
le concert unique de Flo-
rence Chitacumbi et Pascal 
Auberson, association déto-
nante mais pas complète-
ment inattendue que tout 
amateur de rythmes se de-
vait d’entendre.  

On sait combien le «Chan-
teur populaire» aime les 
nouvelles expériences et la 
chanteuse métisse le mé-
lange des genres. 

Extraites de leurs répertoi-
res respectifs, les chansons 
sont totalement réinterpré-
tées, lui au piano slamant ou 
improvisant, avec elle aux 
vocalises et aux percussions. 
Les bêtes de scène ne sont 
pas en concurrence, mais 
dans un dialogue ludique où 
l’on cherche à s’apprivoiser. 
L’une feule en chaloupant 
pour enjôler son monde tan-
dis que l’autre éructe, ai-
guillonne et exhorte avec vé-
hémence. Chacun fourbit 
ses instruments pour faire 
assaut de séduction.  

Tantôt bruitiste tantôt inti-
miste, la musique qui jaillit 
de cette parade réciproque 
réjouit le cœur tant la ren-
contre chatoie à travers les 
jeux préludant à l’amour. 
Tous deux se donnent l’un à 
l’autre et confient à l’audi-
toire l’image d’un couple que 
l’on croirait formé de longue 
date.  

«Quand on est si près» et, 
bien sûr, «Sincérités parallè-
les» témoignent parfaite-
ment de leur complicité. 
Dans le fracas d’un tuba 
basse, la collision de ces 
deux planètes donne nais-
sance à un univers, où ne 
s’opposent plus homme-
femme, blanc-noir, binaire-
ternaire, free jazz-soul ou sa-
tirique-élégiaque. 

Sous le charme, le public 
applaudit à cet avènement. 
� DIDIER DELACROIX

LA CRITIQUE DE... 
«SINCÉRITÉS PARALLÈLES»

Cocktail épicé  
et pétillant

ÉVÉNEMENT Depuis samedi, Venise vit au rythme de sa 56e Biennale. 

Quand l’art refait le monde

Tragédies des migrants en Mé-
diterranée, guerre en Ukraine, 
durcissement du régime en Rus-
sie: l’actualité récente s’invite à 
la 56e Biennale d’art contempo-
rain de Venise.  

LE TON 
Dès le pavillon international 

situé dans les Jardins et où sont 
regroupés les artistes invités par 
le curateur, le Nigérian Okwui 
Enzewor, le ton est donné. L’ou-
vrage «Le Capital» de Karl 
Marx, en quatre volumes, est lu 
en anglais et en continu, dans 
une mise en scène du réalisateur 
britannique Isaac Julien. 

LA PROVOC 
Le pavillon islandais a d’emblée 

suscité un début de polémique: 
invité à y exposer, l’artiste bâlois 
Christoph Büchel a installé une 
mosquée dans une église désaf-
fectée. «La Moschea» se visite 
dans l’ancienne église de Santa-
Maria della Misericordia, que son 
propriétaire a louée à l’Islande. 

Certains musulmans de l’ag-
glomération l’ont investie 
comme un lieu de prière, lais-
sant les chaussures à l’entrée, 
s’agenouillant en direction de La 
Mecque, au milieu des visiteurs. 

Christoph Büchel voulait poin-
ter du doigt le fait qu’il n’y a pas 
de mosquée dans le centre histo-
rique de la Cité des Doges, où 

l’influence de l’islam a pourtant 
été prégnante dans le passé. 

Si les musulmans y voient une 
promotion de la tolérance entre 
culture et religion, l’initiative 
s’est aussi attiré des critiques. Le 
président de la Vénétie Luca 
Zaia a jugé «évident qu’il s’agit 
d’une provocation» de Büchel. 

«Le vrai sujet concernant cette 
mosquée n’est pas celui de la li-
berté de culte, mais du respect des 
règles» d’une manifestation ar-
tistique internationale comme 
la Biennale, a observé Luca 
Zaia. 

L’ART MANIFESTE  
Cette année, nombre d’artistes 

présents sur la Lagune ont fait 
montre d’engagement politique, 
environnemental ou sociétal. La 
manifestation en réunit 136 ve-
nus de 53 pays, dont 89 qui y ex-
posent pour la première fois. 

L’ARMÉNIE 
En décernant ses prix, le jury 

a salué la «sensibilité particu-
lière» aux «urgences géopoliti-
ques actuelles» dont ont fait 
preuve les artistes. Il a décerné 
le Lion d’or de la meilleure par-
ticipation nationale à la Répu-
blique d’Arménie.  

Avec «Armenity/Haiyu-
tioun», une dizaine d’artistes 
arméniens de la diaspora se 
sont penchés sur la résilience, la 
force et la capacité de trouver 
un nouveau souffle vital, en 
cette année de commémoration 
du génocide arménien de 1915. 

LES LIONS 
Le Lion d’or du meilleur ar-

tiste a été attribué à l’Américain 
Adrian Piper pour «The Proba-
ble Trust Registry: The Rules of 
the Game #1-3». Le Lion d’ar-
gent du meilleur jeune artiste a 

récompensé le Sud-Coréen Im 
Heung-Soon pour «Factory 
Complex». 

Le Lion d’or pour l’ensemble 
de sa carrière a été attribué au 
Ghanéen El Anatsui, l’un des 
plus grands artistes africains vi-
vants, dont les œuvres sont ins-
pirées des traditions culturelles 
africaines qu’il conjugue avec 
les recherches esthétiques con-
temporaines. La Biennale a aus-
si honoré d’une mention spé-
ciale l’Américaine Joan Jonas, 
artiste de presque 80 ans «dont 
l’œuvre et l’influence dans l’art ont 
été majeures». Son installation 
vidéo «They Come to Us Wi-
thout a Word» est visible dans le 
pavillon américain. � 

«La Moschea», de Christoph Büchel, se visite dans l’ancienne église de Santa-Maria della Misericordia. KEYSTONE

Plus dense que jamais, la  
Biennale de Venise accueille 
89 pays sous le titre «All the 
world’s futures». L’actualité 
politique marque cette 56e 
édition, inaugurée samedi sur 
fond de polémique autour de 
la «Mosquée»  de  l’artiste 
suisse Christoph Büchel.

LE CONTEXTE

Venise: 56e Biennale,  
jusqu’au 22 novembre, 
www.labiennale.org

INFO+

MÉDITATION AU PAVILLON SUISSE 

L’Uranaise Pamela Rosenkranz expose au pavillon 
suisse. Elle invite  «à méditer sur la perte d’autonomie 
croissante sur leur corps». Son installation interroge la 
définition qu’il convient de donner à l’existence humaine 
«face à notre consommation effrénée, au délire sportif, à 
la chirurgie plastique et à l’immortalité du numérique», 
selon Pro Helvetia (photo Keystone). Le pavillon a été 
inauguré vendredi par le conseiller fédéral Alain Berset. 
Samedi s’est également ouvert le «Salon suisse», un 
programme d’animations accompagnant la contribution suisse à la manifesta-
tion et centré cette année sur le mouvement Dada, né en 1916 à Zurich. �


